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Tom, Bärni, Oli, Sappho, Arta, 
 Salome, Röbu, Elia, Margrit, 

Paul, Rajani et Darshikka ont coura-
geusement bondi de joie pour 

le photographe. La perte 
de contrôle, qui ne dure qu’une 

fraction de seconde, est pré-
cisément le moment qui intéresse 

le photographe. 

Pour sa nouvelle série, Daniel Rihs 
s’est inspiré de Philippe Halsman, 

l’un des grands photographes 
 portraitistes du XXe siècle. 
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L’économie du donut
Kate Raworth se décrit elle-même comme 
une économiste «renégate», en cela que 
les concepts enseignés par les économistes 
dits «classiques» ne peuvent pas com-
prendre les défi s écologiques et sociaux po-
sés par le 21e siècle. Elle a publié en 2012 
«Doughnut Economics», un livre réédité 
cette année. Kate Raworth y décrit son mo-
dèle à l’aide de cette pâtisserie ronde et 
creuse en son milieu. L’anneau extérieur re-
présente le plafond planétaire, les limites 
écologiques que nous ne pouvons pas dépas-
ser si l’on veut que la terre reste un endroit 
viable. L’anneau intérieur représente les 
droits fondamentaux de chaque personne. Le 
défi  est de repenser l’économie de sorte 
qu’elle ramène toute l’humanité entre ces 
deux limites. Certains points soulevés 
par l’auteure demeurent vagues, mais elle 
ouvre de nouvelles perspectives avec 
son  approche large, la richesse des concepts 
qu’elle aborde, ainsi que la discussion 
sur la manière dont la science économique 
est devenue ce qu’elle est aujourd’hui. 

Kate Raworth, Doughnut 
 Economics. Seven Ways to 
Think Like a 21st Century 
 Economist, Random House 
Business, avril 2017 
(non  traduit en  français 
pour l’instant ).

Réconcilier agriculture 
et environnement
L’agronome et économiste français Michel 
Griffon défend, dans son nouveau livre, 
l’idée selon laquelle un développement agri-
cole plus productif, mais écologique est pos-
sible. Vraiment? Nourrir tous les habitants 
de la Terre sans engrais ni pesticides, sans dé-
fricher ni déforester aveuglément? Com-
ment? D’après Michel Griffon, il faut utiliser 
au maximum les mécanismes du vivant 
et intensifi er les processus naturels. Il s’agit, 
par exemple, de stimuler l’activité biolo-
gique du sol en associant des variétés com-
plémentaires et en recyclant systéma-
tiquement les débris végétaux, de lutter 
contre les ravageurs en accentuant la 
lutte biologique et la lutte intégrée. Mais 
 au-delà des techniques, comme le dit 
Erik Orsenna qui signe la préface, il existe 
un moyen de réconcilier agriculture et 
 environnement: en réveillant la nature au 
lieu de la polluer. Et de chercher les solu-
tions dans les incalculables ressources de la 
biosphère. 

Michel Griffon, Ecologie 
 intensive. La nature, 
un  modèle pour l’agriculture 
et la société, Buchet 
 Castel, septembre 2017. 

Quand et pourquoi ressentons-nous 
de la joie? Cela dépend de notre caractère, 
de notre façon de vivre et de nos capa-
cités. Heureusement, une chose est sûre: 
si l’on ne se réjouit pas d’arriver au 
bout de la journée ou de la semaine, c’est 
qu’on a de la joie à travailler. Cinq 
 portraits disséminés dans ce numéro 
de moneta présentent des femmes 
et des hommes, de métiers différents, 

qui ont du plaisir à les exercer. Si leurs raisons sont aussi 
diverses que leurs professions, elles et ils se retrouvent 
sur le fait que rencontrer d’autres personnes leur importe 
beaucoup.

La joie de rencontrer, d’échanger, a une dimension 
 socio politique: elle lie les gens et les fait tendre vers un but 
commun. On le voit par exemple avec le programme 
«Superar», également présenté dans ces pages. La joie de jouer 
intensivement de la musique et de donner des concerts 
en commun ouvre de nouvelles perspectives à des enfants 
et adolescent-e-s, tout en favorisant leur développement.

La joie partagée est propice à la nouveauté. Dans l’optique 
de rendre le monde plus durable et d’utiliser judicieuse-
ment les ressources disponibles, elle est un moteur effi cace 
pour oser changer et abandonner de vieilles habitudes.

Je vous souhaite de très joyeuses fêtes et un agréable début 
d’année 2018. 

Katharina Wehrli, rédactrice en cheffe 

Y A DE LA JOIE ! 

mailto:moneta@abs.ch


Des fl ux fi nanciers respectueux 
du  climat 

Lé̓cologie en revue

Nouvelles de la rédaction 

Les Etats signataires de l’accord de Paris sur le climat ont stipulé, dans l’article 
2 c, que les fl ux fi nanciers mondiaux doivent être compatibles avec les objectifs 
climatiques fi xés. Or, pour l’essentiel, l’offre de la place fi nancière helvétique 
ne suit pas cet objectif. Afi n de susciter de nouvelles idées en faveur d’une 
place fi nancière respectueuse du climat, le forum suisse de politique étrangère 
«foraus» et l’association «Swiss Finance and Technology» organisent en-
semble une série d’événements. Un atelier à Berne, début novembre, en a don-
né le coup d’envoi. La démarche s’inspire de la pensée créative, une méthode 
reposant sur le principe que les problèmes se résolvent plus facilement quand 
des personnes issues de domaines différents y œuvrent en commun. Les pros 
de la fi nance ne sont donc pas restés en vase clos: les groupements organi-
sateurs ont invité des collaboratrices et collaborateurs d’entreprises de tech-
nologie fi nancière et d’ONG, des spécialistes du développement durable 
 ainsi que des étudiantes et étudiants en politique et en sciences de l’environ-
nement. De ces équipes éclectiques sont nées de nouvelles idées. Sur des 
 périodes  prédéterminées, elles ont planifi é les étapes de leur travail en vue 
de pouvoir fournir des résultats évaluables à l’issue du processus.

L’exercice a porté ses fruits. Un groupe a conseillé de prendre en compte les 
risques liés aux changements climatiques dans la notation de crédit des entre-
prises; tout le monde s’est entendu pour proposer que celles qui ne publie-
raient pas leurs données climatiques n’auraient pas accès au marché des capi-
taux. Une autre équipe a suggéré aux banques une initiative «effi cacité 
énergétique» pour les hypothèques, car le taux de rénovation du parc immobi-
lier suisse est très bas. Une troisième a recommandé que, désormais, les 
banques ne proposent activement que des produits durables à leur clientèle; 
les personnes qui ne voudraient pas d’un produit durable devraient le 
 dé clarer explicitement (on appelle cela une «option de refus» ou opt-out).

Les participantes et participants à ce processus d’innovation fructueux 
du domaine de la technologie fi nancière espèrent qu’il servira d’exemple, pour 
que les banques conventionnelles décident un jour ou l’autre de rejoindre 
le mouvement, de leur propre chef ou sous la contrainte du marché. Lors 
de plusieurs ateliers au cours des mois à venir, d’autres équipes étudieront 
la faisabilité des propositions. (bb)

Une nouvelle revue en ligne est née en octobre dernier. 
Baptisée «La pensée écologique», elle se veut réfl exive 
et critique, valorisant les approches qui se confrontent aux 
grands enjeux environnementaux, qu’elles soient po-
litiques, économiques, culturelles ou spirituelles. Abritée 
par les Presses universitaires de France, la revue ac-
cueille différents types d’expression: la revue à proprement 
parler, avec des dossiers thématiques et des articles; une 
suite électronique du Dictionnaire de la pensée écologique 
publié en 2015; un espace d’expression pour les cher-
cheurs et experts de l’actualité écologique; enfi n, une ru-
brique spécifi que pour la valorisation des  travaux de 
thèse des jeunes chercheurs. Ce nouvel outil est dirigé par 
Dominique Bourg, philosophe et professeur à l’institut 
de géographie et de durabilité à l’Université de Lausanne. Il 
est aussi  soutenu par un large comité scien tifi que réunis-
sant différentes disciplines comme – entre autres – le droit, 
la phi losophie ou les sciences politiques. (mr)
lapenseeecologique.com

Nous avons le plaisir d’accueillir un nouveau rédacteur: 
Marcel Hänggi. Journaliste et écrivain, il a reçu plusieurs 
prix. Il se consacre en particulier aux aspects sociaux 
de l’environnement et de la science. Marcel Hänggi re-
prend le mandat de rédaction de Dominique Zimmermann, 
qui quitte moneta après plus de dix ans d’activité. Nous 
la remercions chaleureusement pour son engagement et 
ses nombreux articles sur des sujets philosophiques 
et  sociaux. Un autre changement concerne Bärbel Bohr, 
notre spécialiste ès fi nance: elle ne fera plus partie de 
la  rédaction, mais continuera d’écrire régulièrement pour 
moneta. Ainsi, dans ce numéro, elle s’intéresse à la ma-
nière dont les sentiments infl uencent les marchés bour-
siers. (kw)

# 15×d lde lade la joieieaa
auaaauuu travail

En tant qu’ergothérapeute, 
je travaille avec des patientes 
et patients qui souffrent 
de blessures ou d’affections 
des membres supérieurs 
et voient ainsi leur indépen-
dance limitée. Mon champ 
 d’activité est très varié. L’une 
des tâches principales de 
 l’ergothérapie consiste à amé-
liorer la capacité d’action en 
pratiquant des exercices de mo-
tricité individualisés. L’ergo-
thérapie part du principe que 
des exercices ciblés ont un effet 

curatif. Pour traiter correcte-
ment quelqu’un, nous devons 
nous intéresser à sa situation 
de vie globale. Ce défi  rend mon 
métier passionnant et créatif. 
Chaque personne est différente 
et réagit autrement à une thé-
rapie, même avec un diagnostic 
identique. Pour réussir le trai-
tement, nous devons donc 
trouver la bonne approche, puis 
impliquer les patientes ou 
 patients dans le processus. Sou-
lager leurs douleurs et les ac-
compagner vers un retour à la 

vie professionnelle: voilà ma 
plus grande motivation. Mes 
connaissances les aident aussi 
bien à aller physiquement 
mieux qu’à reprendre confi ance, 
grâce à l’indépendance re-
trouvée. Voir mes patientes 
et patients faire des progrès est, 
pour moi, la plus belle des 
 reconnaissances et une source 
de satisfaction. 

Propos recueillis par Helen Weiss 

Claudia Meili 
Ergothérapeute 
 diplômée HES / 

B. Sc. et thérapeute 
de la main certifi ée 

Suisse
Ergothérapie Meili, 

Bâle 

http://lapenseeecologique.com/
http://b.sc/
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Sur l’internet, on dispose en permanence d’informations, 
d’avis et de sentiments à propos d’entreprises et de  produits. 
Des logiciels en analysent les tendances. Leurs conclusions 
 infl uencent le comportement  d’investisseuses et investisseurs, 
et par conséquent  l’évolution des marchés boursiers. 
Texte: Bärbel Bohr

Quand la créatrice de mode Donna Karan a pris position 
sur les accusations de viol et de harcèlement à l’encontre 
du producteur de cinéma Harvey Weinstein, elle a com-
mencé par lui trouver des excuses et a qualifi é les 
femmes concernées de coresponsables. Les médias so-
ciaux ont répondu par un «Fuck you, Donna» unanime. 
L’entrepreneuse, qui s’est fait un nom avec une mode ac-
cessible et élégante pour les femmes actives, s’est vue 
agonir d’insultes grossières et autres menaces. La bourse 
n’a pas tardé à réagir: les actions du groupe G-III Apparel, 
repreneur de la marque DKN Y de Donna Karan en 2016, 
se sont effondrées. En quelques secondes, les logiciels 
avaient pris en compte les réactions négatives, puis lancé 
des ordres de vente à la bourse. 

Des algorithmes évaluent en permanence ce que l’on 
appelle un «sentiment», sur la base de manifestations 
d’humeur dans des médias et réseaux sociaux. Ils aident 
les analystes et négociant-e-s en bourse à déterminer 
l’opinion d’un large public sur certains sujets, infl uant 
ainsi sur des décisions commerciales. Les PDG et célébri-
tés qui twittent doivent donc bien réfl échir au fond et à 
la forme de leurs messages, avant de communiquer des 
informations sur leur entreprise ou de s’exprimer sur des 
questions de société. Le sentiment que susciteront leurs 
propos peut provoquer des fl uctuations de cours inat-

Investir en bourse 
avec des sentiments

tendues. Il a par exemple suffi  que Steve Wozniak, co-
fondateur d’Apple, critique un chouchou de la bourse 
comme Tesla – fabricant de voitures électriques et de 
panneaux solaires établi dans la Silicon Valley – pour 
que des discussions virulentes enfl amment la Toile et 
pour que les actions Tesla dévissent. Cela s’est passé en 
octobre 2017. 

Des algorithmes exigeants 
Le rapport entre changements de sentiments dans les 

médias sociaux et fl uctuations sur le marché des actions 
est prouvé. En 2010 déjà, les informaticiens Johan Bollen, 
Huina Mao et Xiao-Jun Zeng ont démontré, à l’aide d’un 
modèle de pronostic, le lien étroit entre la disposition 
d’esprit dans les tweets anglophones et la tendance à 
court terme du Dow Jones. 

Concevoir un tel algorithme n’est pas chose facile. 
Les données sur lesquelles repose l’analyse sont, notam-
ment, du texte. Contrairement aux chiffres, ces informa-
tions doivent d’abord passer par une structure spéci-
fi que  avant qu’un logiciel puisse les exploiter (pour un 
exemple simple, voir en p. 7, tout à droite). Ce que des 
 enfants comprennent intuitivement, le logiciel doit pas-
ser du temps à l’«apprendre» au moyen de méthodes 
statistiques. Les  programmes d’analyse de sentiments 
sont fondés au minimum sur une répartition de mots 
dans des catégories comme «positif» et «négatif». Pour 
savoir lesquels appartiennent à quelle catégorie, le mo-
dèle se réfère à une liste de mots-clés, un lexique des sen-
timents, en quelque sorte. Ainsi, «bien», «super» et «gé-
nial» valent comme sentiments positifs, alors que «nul», 
«décevant» et «affreux» sont négatifs. Vu que certains 
mots expriment une intensité différente, on peut pon-
dérer le sentiment: dans certains modèles, «super» au-
ra donc un poids supérieur à «bien», tout comme 
l’«euphorie» sera plus forte que la «joie». 

Si un modèle se fi e uniquement à la fréquence 
à laquelle revient un terme donné, il peut en résul-
ter de faux signaux. Un journaliste économique a 
découvert que le cours de l’action de l’entreprise 
de participation Berkshire Hathaway, aux mains 
du gourou de la fi nance Warren Buffett, grim-
pait toujours quand les médias parlaient de 
l’actrice Anne Hathaway. Par exemple à l’occa-
sion de certaines cérémonies de remise des 
Oscars ou alors qu’elle commençait à tour-
ner «Alice au pays des merveilles». L’ac-
trice et l’entreprise de participation n’ont 
rien à voir, si ce n’est leur homonymat. 

Annonce



Charlotte Nager
Ethnologue, copropriétaire 
de la librairie «Mille et deux feuilles» 
à Zurich 
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Ethnologue de formation, je 
suis curieuse du monde. Je vou-
drais comprendre comment 
fonctionnent les sociétés et 
quels effets ont sur elles les dif-
férents événements histo-
riques. La littérature révèle de 
nombreuses facettes d’une 
 société: à quoi ressemble son 
quotidien, comment y vivent 
les gens. La lecture est donc une 
occasion incomparable d’ap-

procher d’autres collectivités 
et des personnes de pays 
 différents. Ces vingt dernières 
années, j’ai travaillé dans la 
coopération au développement, 
mais aussi dans l’édition. Les 
livres m’ont donc toujours ac-
compagnés. Il y a deux ans, 
avec ma collègue, j’ai ouvert la 
librairie «Mille et deux 
feuilles» consacrée au bassin 
méditerranéen. Ce projet nous 
tenait à cœur. J’aime décider 
moi-même quels livres, CD et 
fi lms ajouter à notre assorti-
ment. Pour cela, nous sommes 
prêtes à prendre un risque 

 économique en gérant notre 
propre boutique et en nous 
 engageant passionnément 
pour elle. J’apprécie particuliè-
rement la variété et la proxi-
mité inhérentes à notre travail. 
Notre clientèle vient à nous 
parce qu’elle se fi e à nos 
conseils. Le contact avec elle 
m’enrichit. Et si nos clientes ou 
clients commencent à s’inté-
resser à d’autres sociétés par la 
littérature ou si un livre les 
 enthousiasme, c’est que nous 
avons réussi.

Propos recueillis par 
Yvonne Kiefer-Glomme 

Dépassé par la syntaxe et les  ambiguïtés 
Il en va de même quand un modèle ne tient pas 

compte de la syntaxe. Tandis que la phrase «Le virus dé-
truit les globules» fait naître un sentiment négatif, les 
mêmes mots placés pour former «Les globules dé-
truisent le virus» ont une signifi cation positive, à nos 
yeux d’humains. En lisant les mots isolément, sans 
considérer leur fonction syntaxique, on ne perçoit pas 
cette différence de sens. Ajoutons à cela les formulations 
familières, les phrases elliptiques, les mots dièse (hash-
tags) incompréhensibles et autres abréviations improvi-
sées (#metoo, #sjw) qui rendent les minimessages plus 
expressifs. Les programmes d’analyse doivent commen-
cer par apprendre ces particularités, ce qui complique 
une évaluation en temps réel. 

Pareillement, la plupart des modèles ne comprennent 
pas encore les sarcasmes ou l’humour, car l’ambiguïté est 
le défi  le plus complexe dans le maniement du langage 
naturel par des machines. Quoi d’étonnant? Dans les 
contacts entre humains aussi, l’ironie et le sarcasme 
aboutissent souvent à des malentendus. Or, pour une 
analyse de sentiments digne de foi, il est indispensable 
à  terme de pouvoir exploiter les déclarations ironiques 
et  sarcastiques, vu leur teneur particulièrement émo-
tionnelle. 

Beaucoup d’études montrent que les analyses de sen-
timents intéressent surtout les investisseuses et inves-
tisseurs orientés vers le court terme, car elles leur per-
mettent de profi ter d’une tendance ou d’en retirer leurs 
fonds sans délai. Dans les années 2011 à 2013, on a pu voir 
des fonds en actions tenter de faire reposer leur stratégie 
de placement uniquement sur l’analyse de sentiments 
Twitter. Ces fonds ont disparu en raison d’une trop faible 

demande. Vouloir s’en remettre aux sentiments d’un seul 
réseau social n’a pas convaincu les investisseuses et in-
vestisseurs. 

Manipulations de prix grâce à de prétendus 
sentiments? 
Il est également possible de simuler des sentiments. 

Des logiciels se faisant passer pour des humains (on les 
appelle «bots») sont capables de diffuser rapidement et 
massivement des informations bidon sur les réseaux 
 sociaux, afi n de manipuler le cours des actions. Des so-
ciétés d’analyse et des autorités de surveillance ont donc 
fait concevoir des évaluations de sentiments spécifi ques 
pour découvrir dans les plus brefs délais de telles tenta-
tives de manipulation. En outre, des entreprises utilisent 
les modèles d’analyse dans la gestion des risques, ne se-
rait-ce que pour surveiller leur propre réputation. 

La bourse perd en crédibilité 
Ces dernières années, les programmes commerciaux 

d’analyse de sentiments ont fait d’énormes progrès grâce 
au perfectionnement des algorithmes, à l’augmentation 
de la puissance des ordinateurs et à l’explosion de la 
quantité de données; ils sont devenus indissociables de 
l’activité boursière. Ils fournissent une information 
complémentaire judicieuse pour les investisseuses et in-
vestisseurs qui veulent optimaliser le moment de leur 
placement. Cependant, ils renforcent ainsi la spéculation 
à court terme fondée sur les rumeurs et les fl uctuations 
de cours. Plus les parties prenantes du marché agissent à 
courte vue, plus forte est la pression sur les entreprises 
d’orienter leur stratégie vers le court terme uniquement 
et, dès lors, le moins durable. Rien de surprenant à ce que 
de jeunes entrepreneuses et entrepreneurs délaissent la 
bourse afi n de ne pas s’exposer à cette pression à court 
terme. La bourse en tant qu’institution perd du coup sa 
crédibilité à long terme.

Comment mesurer 
le sentiment que 
 génère un tweet?

  Tweet d’une conductrice 
de Tesla 

«Le modèle 3 est super. 
Le confort est génial. 
Mais je trouve l’autonomie 
décevante.»

Sortie

bien 0 1,0
super 1 1,7
génial 1 1,9
horrible 0 – 1,9
mauvais 0 – 1,0 
décevant 1 – 1,6

Evaluation (entrée) :
1,7 + 1,9 – 1,6 = 2,0

Evaluation (entrée) > 0, 
c’est-à-dire que le sen-
timent de la phrase est 
globalement positif.
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Des économistes cherchent 
comment mesurer et 
 améliorer les avantages 
des prestations de santé. 
Ce faisant, elles et ils 
confondent santé et qualité 
de vie. 
Texte: Anna Sax

Lutter contre les maladies est toujours plus 
sophistiqué, plus technique ... et plus cher. 
Du point de vue de l’économie de la santé, il 
vaut la peine de réfl échir à la façon dont on 
utilise les ressources rares de manière à ce 
que patient-e-s et société en bénéfi cient au 
maximum. Mais en quoi consistent les avan-
tages des prestations de santé et comment 
les mesurer? Ces questions occupent des 
économistes de tous les pays depuis des dé-
cennies, et les réponses apportées jusqu’alors 
sont peu convaincantes. 

Que peut coûter une année de vie? 
On a d’abord tenté de quantifi er les avan-

tages sous la forme d’«années de vie ga-
gnées». Dans le cadre d’études cliniques, des 
épidémiologistes ont calculé le nombre 
d’années de prolongation de vie qu’offre, en 
moyenne, une intervention médicale. Cela 
permet de déterminer combien coûte une 
année de vie supplémentaire avec la mise en 
œuvre d’une thérapie X ou Y. En 2010, le Tri-
bunal fédéral a échauffé les esprits lorsqu’il 
a arrêté que le prix à payer par la collectivité 
pour une année de vie ne devait pas excéder 
100 000 francs. L’opinion publique s’est en-
fl ammée à l’idée que l’on ose mesurer en 
francs la valeur de l’espérance de vie. 

Les spécialistes se sont surtout offusqués 
du fait que la qualité des années de vie ga-
gnées ne comptait pas pour l’autorité de der-
nière instance. Dans les années 1970 déjà, des 
économistes ont inventé le QA LY, pour 
«Quality Adjusted Life Year» (année de vie 
gagnée ajustée par sa qualité), une mesure 
constamment perfectionnée depuis lors. 
L’indicateur économique QA LY corrige la 
durée de vie par un facteur d’utilité. Les éco-
nomistes de la santé partent donc du prin-
cipe qu’une maladie, un handicap ou un ac-

cident diminue la qualité de la vie. Par 
exemple, le nombre d’années passées sans 
l’usage de ses yeux est à multiplier par un 
facteur de 0,4. Autrement dit: les personnes 
aveugles auraient une qualité de vie de seu-
lement 40 pour cent en moyenne. 

Méthode et éthique discutables 
Depuis sa création, le QA LY est accusé de 

fonctionner abusivement comme un outil 
de rationnement. On l’utilise pour hiérar-
chiser les prestations, entre autres au service 
national de santé de la Grande-Bretagne. 
Bien que les doutes s’accumulent en ce qui 
concerne sa pertinence comme indicateur, le 
QA LY continuera de déterminer les avan-
tages d’interventions médicales, aussi en 
Suisse. La critique porte sur des éléments 
méthodiques et éthiques. Pour ce qui est de 
la méthode, il importe de savoir comment 
sont perçues les valeurs d’utilité: est-il pos-
sible d’estimer par des sondages la valeur 
que l’on donne à une vie sans problème de 
santé? A qui poser cette question? A des per-
sonnes concernées ou pas? Qui peut affi rmer 
que des maladies et handicaps réduisent for-
cément la qualité de vie? Et que faire si une 
ou un aveugle déclare «Ma vie est belle»? Il 
n’y a pas besoin d’être en pleine forme phy-
sique et psychique pour profi ter de la vie. 

Le QA LY suscite des questions d’un point 
de vue éthique, car il discrimine systéma-
tiquement les personnes malades, handica-
pées et âgées. Certains problèmes de santé 
persistent jusqu’en fi n de vie, même avec le 
meilleur traitement médical, ce qui n’em-
pêche pas d’apprécier l’existence. Et pourtant, 
les calculs QA LY suggèrent qu’il vaut moins 
la peine d’entreprendre une thérapie coû-
teuse pour les malades chroniques que pour 
celles ou ceux qui pourraient guérir totale-
ment. Mettre à un niveau identique la santé 
et la qualité de vie, c’est nier aux personnes 
malades la capacité d’aimer vivre. 

La santé ne fait pas 

la joie de vivre

Anna Sax est économiste, 
chargée de cours et 
 journaliste indépendante. 
Elle sʼest spécialisée 
dans l’économie et la poli-
tique de la santé.

PLACE 
DU  MARCHÉ
La place du marché est 
un lieu de rencontre 
entre des personnes ayant 
de bonnes idées qui 
cherchent des moyens 
pour réaliser leur projet, 
et dʼautres qui sou-
haitent sou tenir des pro-
jets  porteurs de sens. 

Vous souhaitez  présenter votre 
 projet sur la  place du  marché? 
 Contactez-nous: www.bas.ch/moneta 
ou par téléphone au 062 206 16 16

Le principe 
La réglementation bancaire devient 
de plus en plus stricte. Les lois sont 
certes nécessaires, mais elles ont 
aussi des conséquences négatives: 
des projets qui nʼentrent pas dans 
le cadre voulu obtiennent de moins 
en moins facilement des crédits 
 bancaires. La BAS cherche des solu-
tions pour permettre à des projets 
porteurs de sens dʼaccéder à des fi -
nancements, par exemple à tra-
vers la place du marché qui a pour 
but de mettre en relation lʼargent 
et les projets qui en cherchent.

Comment cela fonctionne
Un projet est publié à condition que 
son but corresponde à un secteur 
dʼencouragement de la BAS. La BAS 
nʼexamine PAS lʼentreprise et son 
entremise ne constitue PAS une re-
commandation dʼinvestissement. 

Il revient aux bailleresses et bail-
leurs de fonds de sʼinformer directe-
ment auprès des proposantes et 
proposants quant au prix dʼémission, 
à lʼagio, à la durée, au taux dʼintérêt, 
etc. 

Place du marché

http://www.bas.ch/moneta
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Enfant, déjà, je voulais devenir 
coiffeur. Je passais beaucoup 
de temps dans le salon de mon 
père, à Naples. Il était «bar-
biere » corps et âme, et moi aus-
si, j’aime mon métier. Les 
gens attachent une importance 
énorme à leurs cheveux. Cer-
taines de mes clientes portent 
la même coiffure pendant 
des années et, tout à coup, en 
veulent une un peu ou totale-
ment différente: coupe courte 
ou autre couleur, par exemple. 
En discutant, on s’aperçoit alors 
le plus souvent que ces per-
sonnes sont à un tournant dans 
leur vie. Un changement in-
térieur cherche toujours à s’ex-

primer vers l’extérieur. En 
 cinéma, cela est d’ailleurs sou-
vent utilisé comme effet de 
style pour symboliser l’évolu-
tion des protagonistes. Voilà 
aussi pourquoi le coiffeur est si 
important en tant qu’individu: 
on cherche quelqu’un qui ex-
prime le mieux son humeur du 
moment par une coiffure ap-
propriée. Chaque coiffeur le fait 
différemment, car nous 
sommes tous des artistes. Voilà 
pourquoi il y a tant de salons 
de coiffure. Dans ma profession, 
on doit disposer d’un talent 
 artistique et manuel, mais sur-
tout avoir un sens aigu des 
 relations humaines. Et on doit 

aimer les gens, car la joie 
de pratiquer notre métier vient 
également d’eux. Chaque 
cliente ou client est comme un 
livre dans lequel je peux lire 
un nouveau chapitre à chaque 
nouvelle visite chez moi.

Propos recueillis par Helen Weiss

Eugenio Esposito
Coiffeur
Enio Hairstyling, Bâle 

Se transformersoi-même
pour transformer le monde

«La crise actuelle n’est pas seulement écologique. C’est 
notre intériorité qui va mal.» Responsable du laboratoire 
de la  transition intérieure, créé à Lausanne il y a un peu 
plus d’un an par l’ONG Pain pour le prochain, Michel Maxime 
 Egger développe des formations et conférences pour 
 renouer avec la dimension sacrée de l’être humain et de 
la  nature. Et avec la joie, défi nitivement.
Texte: Muriel Raemy

Pain pour le prochain est une ONG issue des Eglises pro-
testantes. Créée au début des années 1970, elle s’engage 
au Sud pour une transition vers de nouveaux modèles 
agricoles et économiques. En Suisse, Pain pour le pro-
chain mène des campagnes de sensibilisation auprès de 
la population, avec Action de Carême, dans les semaines 
précédant Pâques. Elle s’active également dans le lob-
bying et en faveur de l’initiative pour des multinatio-
nales responsables. Pour Daniel Tillmanns, responsable 
de la communication à Pain pour le prochain, l’enga-
gement politique seul a ses limites. «Nous sommes 
convaincus de la nécessité d’un changement fondamen-
tal de notre manière de voir le monde. Les crises écono-

miques et écologiques manifestent un mal-être profond. 
Militer pour des changements de consommation – la 
campagne contre l’utilisation d’huile de palme par 
exemple – ne suffi t plus.» D’où l’idée, en août 2016, de 
fonder le laboratoire de la transition intérieure. 

Du politique au spirituel
Transition intérieure? «Nous ne pouvons transfor-

mer le monde sans nous transformer nous-mêmes.» 
Cette conviction porte le responsable du laboratoire, 
 Michel Maxime Egger, depuis de nombreuses années. 
Nourri par les sagesses issues des différentes traditions 
religieuses, les penseurs holistiques comme Edgar Mo-
rin,  Ken Wilber et Sri Aurobindo ainsi que des fi gures 
contemporaines comme l’agroécologiste Pierre Rabhi, 
cesociologue devenu écothéologien est inspiré par les 
mouvements étatsuniens de l’écospiritualité et de l’éco-
psychologie. Des préfi xes «éco» qui réaffi rment l’essence 
de la pensée et de la démarche de Michel Maxime Egger: 
«Nous faisons partie de la nature. Elle fait partie de 
nous.  Quand nous lui portons atteinte, nous souffrons. 
Pro téger l’environnement ne suffi t pas. Il s’agit de passer 

# 3× de la joie a
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Si vous m’aviez posé cette ques-
tion il y a un mois, j’aurais pré-
féré ne pas répondre. Je viens de 
passer une période diffi cile 
où je n’avais momentanément 
plus de plaisir dans mon métier. 
Par des hasards malheureux, 
j’ai dû euthanasier de nom-
breux animaux en raison de 
leur âge avancé ou de leur mau-
vaise santé. Je connaissais la 
plupart de ces chats et chiens 
depuis longtemps, et ça me 
 désolait de devoir mettre fi n à 
leur vie. Mais il s’agit d’une 
 partie inévitable de ma profes-
sion, tout comme le fait de 
 pouvoir guérir ou, du moins, 

 aider des animaux grâce à mes 
connaissances. Peu importe 
qu’il s’agisse de chiens, de chats 
ou d’animaux sauvages 
comme des souris et des héris-
sons: pouvoir atténuer des 
souffrances est pour moi une 
motivation chaque jour nou-
velle. Il y a aussi des situations 
hilarantes, dans le quotidien 
d’un cabinet vétérinaire: on ne 
s’y ennuie jamais. En revanche, 
je ne pourrais pas travailler 
dans la médecine humaine, car 
les gens malades ou blessés 
me tétanisent. Mais ce n’est pas 
un problème avec les animaux. 
S’ils sentent mauvais en raison 

d’une maladie ou sont très 
 esquintés après un accident, 
je n’ai pas de problème à 
m’en  occuper. Quand j’étais 
 petite, je ramenais à la maison 
des oiseaux, hérissons et 
 lézards blessés. J’aime les ani-
maux, mais la nature, la bio-
logie et aussi la médecine m’ont 
toujours fascinée. Il m’a 
donc été facile de choisir ma 
profession et je ne regrette 
pas cette décision. 

Propos recueillis par Helen Weiss

Regina Tschachtli  
Vétérinaire

Cabinet vétérinaire pour  petits  animaux 
Zampa, Binningen 

Pour aller 
plus loin
Michel Maxime 
Egger, «La 
Terre comme 
 soi-même» 
(  Labor et Fides, 
2012) et «Eco-
psychologie» 
( Jouvence, 
2017).

Prenons part au changement. Créons 
ensemble le monde de demain!
La campagne œcuménique de Pain 
pour le prochain et Action de Carême 
se déroulera du 14 février au 1er avril 
2018. Ces deux associations entendent 
présenter des pistes d’action et des 
instruments pour changer nos modes 
de vie et permettre ainsi la transition.
Informations détaillées dès le 14 février 
2018 sur www.voir-et-agir.ch

Tout peut (encore) 
changer
C’est le titre du cycle 
de conférences et 
 ateliers organisé par 
Pain pour le prochain, 
en collaboration avec 
trois associations et 
soutenu par 21 parte-
naires. Informations:
www.theofi l.ch

d’un  système économique qui réduit la planète à un 
stock de ressources à un nouveau système qui vit en har-
monie avec le vivant et le respecte.» 

Un changement de paradigme – ou, selon les mots de 
son responsable qui reprend les vœux formulés par le 
Pape François dans son encyclique Laudato sì – une révo-
lution culturelle courageuse: voilà ce que le laboratoire 
veut encourager et accompagner. 

Processus individuel…
Se changer soi, d’abord. Le laboratoire de la transition 

intérieure organise des formations (pour le moment es-
sentiellement en Suisse romande), cocréées avec de 
nombreux acteurs issus de la société civile, des milieux 
académiques et des Eglises. «Les personnes qui s’inté-
ressent à nos formations cherchent des outils pour s’en-
gager dans un changement. Nous voulons permettre à 
chaque participante et participant de développer ses res-
sources intérieures. Cela implique, entre autres, un tra-
vail sur les peurs face aux effondrements planétaires en 
cours et à venir, sur le sentiment d’impuissance devant 
l’ampleur et la complexité des problèmes, sur la culpabi-
lité ou encore la tristesse, qui sont souvent source d’iner-

tie et d’incohérence.» Se reconnecter à la Terre, réorien-
ter sa puissance de désir pour se libérer de la passion de 
consommer ou encore surmonter sa peur de manquer 
derrière laquelle se cache l’angoisse de mourir, tout cela 
participe de ce que Michel Maxime Egger compare à un 
«compostage des émotions». Le but est de transformer 
ces dernières en énergies mobilisatrices pour imaginer 
et créer un monde nouveau. «La dimension de groupe 
est essentielle au processus. Partager ses émotions avec 
les autres, se sentir porté et soutenu permet de créer des 
espaces où la solidarité, la compassion et la résilience 
peuvent se manifester. C’est là également une façon de 
recréer du tissu communautaire pour affronter en-
semble le choc des crises écologiques et économiques.»

… et citoyen
La transition personnelle devient dès lors collective, 

quotidienne, voire politique. Le laboratoire propose ainsi 
une nouvelle manière d’être au monde et d’y agir: celle 
du méditant-militant. Lutter pour et avec, et pas seule-
ment contre. «Le militantisme de la transition appelle à 
l’humilité, à la bienveillance et au respect de tous les 
êtres vivants. Nous sommes loin des ‹il faut› moralisa-
teurs. Au contraire, en s’ancrant dans la gratitude devant 
la beauté et l’abondance offertes par la Terre, on passe à 
une écologie intérieure qui nourrit le désir de s’investir 
dans une simplicité volontaire.» Michel Maxime Egger 
ne sait pas encore ce qui va concrètement émerger de ce 
«laboratoire». De nouvelles initiatives locales? Un ré-
seau de personnes qui seront porteuses et multiplica-
trices de la culture de la transition? Une certitude, ce-
pendant: «Quand une personne vit au plus près de ses 
aspirations, elle expérimente la joie.»

painpourleprochain.ch/transition-interieure

de lade lala j ijoieaaa 
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http://www.voir-et-agir.ch/
http://www.theofil.ch/
http://painpourleprochain.ch/transition-interieure
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Grandir
enmusique

L’association Superar Suisse soutient depuis cinq ans des enfants 
et ados d’origines diverses, au moyen d’un programme musical haut 
de gamme. L’engagement est le seul prérequis pour y participer.
Texte: Michael Gasser Photos: màd

«Essayons un peu moins vite», propose Laida Alberdi à 
ses treize élèves dans une classe de l’école Heumatt à Zu-
rich-Seebach. Vu l’imminence des vacances d’automne, 
quelques jeunes manquent à l’appel, ce jeudi; les autres 
semblent turbulents et déconcentrés. D’ailleurs, la direc-
trice de l’orchestre Superar Suisse de Zurich demande le 
calme à ses disciples, qui jouent qui de l’alto, du violon 
ou du violoncelle. Tout le monde se reprend. Au pro-
gramme, «La marche de Radetzky» de Johann Strauss. 
Les onze fi lles et deux garçons de 10 à 14 ans découvrent 
cette composition. Rien de surprenant, dès lors, à ce que 
certains passages soient encore dissonants et à ce que les 
yeux ne quittent pas les partitions. 

La musique ouvre des portes 
«Je tiens à ce que les jeunes participent avec enthou-

siasme et fassent des progrès», souligne Mme Alberdi. 
«Peu m’importent les fausses notes: l’essentiel est que 
les enfants fassent de la musique.» La violoniste origi-
naire de San Sebastián, au Pays basque, dirige l’orchestre 
Superar Suisse de Zurich depuis 2013. Celui-ci fait partie 
de l’association éponyme, créée voilà cinq ans. Son nom 
est déjà tout un programme, car en espagnol, le mot 
« superar» évoque le franchissement de frontières et le 
dépassement de soi. Au-delà du plaisir de jouer de la 
 musique ensemble, l’idée est d’ouvrir de nouvelles pers-
pectives, qui resteraient sinon hors de portée. Superar 
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s’adresse en particulier à des enfants et ados provenant 
de milieux socioéconomiques défavorisés, sans accès à la 
musique classique ni même à une simple éducation mu-
sicale. Beaucoup sont issus de la migration. L’organisa-
tion tient beaucoup au mélange des cultures: les jeunes 
qui suivent actuellement les cours ont 24 langues mater-
nelles différentes. 

Superar trouve son origine à Vienne, où a vu le jour, 
en 2009, la première association de ce genre en Europe 
occidentale – entre autres par le Konzerthaus et les Pe-
tits chanteurs de Vienne. Depuis lors, Superar existe en 
Autriche et en Suisse ainsi que dans d’autres pays euro-
péens comme la Roumanie et la Slovaquie. Elle est donc 
devenue un réseau international vivant. Les associations 

européennes Superar se sont inspirées d’«El Sistema», 
une initiative de l’Etat vénézuélien lancée par le compo-
siteur, économiste et éducateur José Antonio Abreu en 
1975. Il a eu l’idée d’utiliser la musique à des fi ns de for-
mation et de stabilisation sociale. Des musiciennes et 
musiciens devaient transmettre leurs connaissances à 
des enfants venant d’un milieu défavorisé. Le violoniste 
et chef d’orchestre vedette Gustavo Dudamel, 36 ans, est 
issu d’«El Sistema». Il incarne parfaitement la passion 
du Venezuela pour la musique classique. A propos de 
cette initiative, il affi rme qu’«on ne peut diriger un or-
chestre symphonique que comme une équipe, et c’est 
aussi en équipe que doit commencer l’apprentissage de 
la musique.» 

Des cours et des concerts en commun 
Dans le monde occidental, la tradition veut que pen-

dant les leçons de musique, une enseignante ou un en-
seignant s’occupe d’une seule ou d’un seul élève à la fois, 
explique Marco Castellini, cofondateur, directeur et res-
ponsable artistique de Superar Suisse. «En Amérique du 
Sud, au contraire, on apprend à jouer de son instrument 
presque exclusivement en groupe.» Cela serait moins 
coûteux et très positif pour les jeunes. «Une telle mé-
thode leur permet de se motiver mutuellement et de se 
sentir comme faisant partie d’un ensemble: un senti-
ment très marquant», s’enthousiasme M. Castellini, mu-
sicien et pédagogue professionnel. Comme les élèves des 
cours de musique doivent vivre le plus rapidement pos-
sible l’expérience d’un concert, le cours est intensif: il y a 
au moins deux répétitions par semaine, soit quatre le-
çons. Un rythme nécessaire pour être à la hauteur des 
nombreux concerts que donne Superar en Helvétie ou à 
l’étranger, par exemple à la Tonhalle de Zurich, au KKL de 
Lucerne ou au Teatro Del Verme à Milan. Au programme: 
virtuosité et répertoire exigeant. 

«Notre cours de musique doit faire partie intégrante 
du quotidien des enfants», résume Marco Castellini. 
 Superar Suisse s’adresse aux élèves qui voudraient ap-
prendre à jouer d’un instrument et améliorer constam-
ment leur talent musical, ce qui suppose une autodisci-
pline forte. M. Castellini a la certitude que les concerts 
communs renforcent la confi ance en soi des jeunes par-
ticipantes et participants. La Suisse aurait en la matière 
un potentiel important. «Il y a, dans le pays, environ un 
million d’enfants en âge scolaire. Un bon tiers d’entre 
eux prend des cours de musique, mais pas les autres.» 
D’après M. Castellini, cette renonciation serait avant 
tout liée au coût: «Les parents qui ont plusieurs enfants 
et voudraient offrir à tous une formation musicale de-
vraient débourser pour cela des milliers de francs.» 

Engagement signé 
Ce n’est pas le cas avec Superar Suisse, car ses leçons 

sont gratuites. Mieux encore: un instrument est mis à la 
disposition des jeunes pendant toute leur participation 
au programme. Elles et ils peuvent même le prendre à la 
maison. «En contrepartie, élèves et parents doivent si-
gner une convention garantissant leur engagement», 

J’adore donner des concerts 
avec l’orchestre et me faire 
applaudir.
Massimo Stadiotti, élève de secondaire



c-waffen

précise M. Castellini. Avec ses tutrices et tuteurs spécia-
lisé-e-s, Superar Suisse garantit des leçons de haut ni-
veau, que ce soit dans le cadre d’une chorale ou d’un or-
chestre d’instruments à cordes, à vent ou de percussions. 
L’association est actuellement présente dans sept locali-
tés en Suisse alémanique et italienne. Son fi nancement 
provient à septante pour cent de fondations. 

L’école zurichoise de Heumatt fait partie du réseau de 
Superar. Massimo Stadiotti y allait à l’école primaire. Il a 
aujourd’hui 12 ans, est en secondaire et continue de 
suivre le cours de musique de Laida Alberdi. «Superar est 
venue se présenter à Heumatt. J’ai trouvé géniale l’idée 
d’apprendre à jouer d’un instrument, alors je me suis 
inscrit», résume-t-il pendant que l’orchestre fait une 
pause. Voilà trois ans qu’il joue de l’alto et il ne s’en lasse 
pas. «J’adore donner des concerts avec l’orchestre et me 
faire applaudir.» Ce qu’il aime le moins dans le cours de 
musique? «Devoir s’exercer autant! Et il peut parfois 
être très diffi cile d’apprendre de nouveaux morceaux», 
reconnaît Massimo. 

A grand concert, gros trac 
Desirée Angst fait aussi partie des quelque 400 en-

fants et ados qui suivent les cours de Superar Suisse. Une 
enseignante de l’école Heumatt lui a parlé de cette possi-
bilité, raconte la jeune fi lle de 12 ans, qui joue du violon 
depuis 2013. Elle a encore parfois le trac lors de grands 
concerts, «mais presque plus pendant les petits». La 
pause est fi nie. Desirée reprend sa place, son violon, et at-
tend les instructions. Laida Alberdi sourit brièvement à 
la ronde et commence à diriger les jeunes musiciennes et 

musiciens avec son archet. A peine les premières notes 
du «Guillaume Tell» de Rossini s’envolent-elles qu’elle 
stoppe le mouvement et explique: «Il faut que vous sui-
viez bien le tempo.» 

Il est près de six heures et demie quand la musique 
commence à sonner de plus en plus juste. Peu de temps 
avant le coup d’essai, Laida Alberdi rappelle aux élèves 
qu’un examen les attend en 2018. Celles et ceux qui le 
réussiront pourront participer au concert qui suivra, au 
KKL de Lucerne. Avant les vacances, elle prend congé de 
ses élèves en les encourageant: «Bravo, vous faites des 
progrès!» Avant de rentrer elle aussi à la maison, la chef-
fe d’orchestre confi e: «Il faut absolument avoir de la pa-
tience. Tant pis si ça ne marche pas cinq fois de suite. 
C’est d’autant mieux si ça fonctionne la sixième.» 

Le directeur Marco Castellini est confi ant quant à 
l’avenir de Superar Suisse: «Nous sommes assez étonnés 
par notre succès jusqu’à ce jour. Il y a sans arrêt de nou-
velles écoles qui nous signalent que notre offre les inté-
resse, qu’elles voudraient la proposer à leurs élèves.» 
Mais avant d’essaimer, Superar Suisse doit assurer son fi -
nancement à aussi long terme que possible. M. Castellini 
est fi er de ce dont sont déjà capables les enfants et ados 
qui participent à l’aventure. «Il n’y a qu’un mot pour dé-
crire ce qu’elles et ils donnent à chaque concert: waouh!»

Michael Gasser est 
journaliste à l’agence 
de presse Kohlenberg 
de Bâle. Ses points 
forts sont la culture, 
la société et le social.

www.superarsuisse.org
(en allemand, italien et anglais )

Dossier Joie
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Je voulais d’abord étudier 
 l’astronomie, puis la physique 
est devenue une passion. 
Juste après mes études, le ha-
sard m’a mené chez Green 
Cross, organisation de protec-
tion de l’environnement qui 
 venait d’être fondée, et j’y tra-
vaille aujourd’hui encore. 
Outre mes connaissances des 
sciences naturelles, j’ai be-
soin dans mon travail quoti-
dien de beaucoup d’aptitudes à 
la négociation. J’aime les 
 nouveaux défi s. Cela a com-
mencé avec ma première 

 mission, il y a 24 ans déjà, alors 
que j’appuyais la Russie et 
les Etats-Unis en vue de la des-
truction de leurs arsenaux 
chimiques. Le processus a été 
chaotique. Je suis tout parti-
culièrement heureux de savoir 
que la Russie a détruit la der-
nière arme de ce type en sep-
tembre. Ma motivation pour le 
travail tient donc aussi au 
fait de rendre un peu plus sûre 
la vie de la population locale. 
Actuellement, je travaille avant 
tout sur la destruction de 
vieux stocks de pesticides. Les 
voyages et en particulier 
la  rencontre de personnes 

de cultures totalement dif-
férentes m’inspirent énormé-
ment. Avant mon mariage, 
je passais jusqu’à cinq mois par 
an à l’étranger, pour des for-
mations ou des visites de pro-
jets. Cela peut aller aujour -
d’hui jusqu’à trois mois par an. 
Le reste du temps, je tra-
vaille depuis chez moi, ce qui 
offre un très bon équilibre: 
après quelques mois passés 
sur ma chaise de bureau, 
je m’agite et me réjouis du pro-
chain voyage vers l’Est. Et 
quand j’y suis, je me demande 
si ma  famille va bien.

Propos recueillis par 
Pieter Poldervaart

Stephan Robinson
Physicien et chef de section eau, 
 désarmement chez Green Cross Suisse, 
à Bâle

# 5
5×de ladde llllaaaaade la aaaaa

au 

http://www.superarsuisse.org/


Association des 
propriétaires pour 
l’habitat durable

L’alternative 
écologique 
et sociale aux 
chambres 
immobilières
Adhérez

maintenant!
Cotisation offerte  

pour la fin de l’année 
www.habitatdurable.ch

031 311 50 55DÈS LE 6 DÉCEMBRE AU CINÉMA

LE SOLAIRE CLÉ EN MAIN

Donner au monde l’énergie d’être durable

Devis gratuit sur
www.solstis.ch

PROFITEZ DE: - 25% Subvention fédérale

- 25% Défiscalisation

http://www.habitatdurable.ch/
http://www.solstis.ch/


 LE PAGINE DELLA BAS
 collettiva dei salari, ad esempio un’azienda rende noti 

-

-

derazione.1
-

-

salari. 

-

percepito lo stesso salario. La trasparenza del sistema, 

-

-

Il processo di apprendimento pluriennale della BAS
. 

tuttavia, la 

-

-
-

Non sempre tutti capivano le motivazioni della Dire-
-

-
-

-
nizzazione dei diplomati delle scuole specializzate 
 superiori (

cisca il principio «pari salario per pari lavoro». Quando 

-

-

-
renza, la 

C’è trasparenza e trasparenza

-

CON 
 TRASPARENZA 
VERSO LA PARITÀ 
SALARIALE

La trasparenza salariale dovrebbe 
 contribuire notevolmente alla parità 
retributiva tra donne e uomini. 

Banca Alternativa Svizzera a fornire 
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Quanto guadagni?  
I collaboratori della 

BAS  dichiarano il loro 
salario lordo (i salari 

-
po parziale sono calco-

lati al 100 percento): 

Georg Sieber,  
supporto di consulenza 

presso la .

Sarah Eggo, responsa-

-

Michael Diaz, re-

Simon Rindlisbacher, 

Comunicazione, da 

Karin Roth, specialista 
della previdenza 

Lutz Deibler, re-

Michel Wyss, team 

-
 introdusse 

-

Parlare di salari senza imbarazzo

presso la 

-
-

-

-

all’anno e la mette a disposizione di tutti i dipendenti su 

di riesaminare il sistema e di sostenerne l’attendi-

 ci sono costantemente discus-

 non sono necessaria-

-

-
-

ste salariali individuali. 

Il ruolo esemplare della BAS

 è un 
-

-

conoscere il proprio sistema di trasparenza salariale, 

della 

, ma nelle aziende senza sistema sala-

-
sivo.

 trova interes-
-

-

 



moneta 17

 LES PAGES DE LA BAS

Combien tu gagnes? 
Des collaboratrices 

 
BAS dévoilent 

 
(le revenu d’un travail 
à temps partiel  
est  extrapolé pour  

Georg Sieber, -
 

la 

Sarah Eggo, respon-
-

Michael Diaz, respon-
 

-

Simon Rindlisbacher, 

Karin Roth, 

Lutz Deibler, respon-
-

Michel Wyss, conseil-
ler clientèle, depuis 

DE LA  
TRANSPARENCE  

La transparence des salaires est censée 

 Alternative Suisse donne des réponses.
 

-

). C’est la 

-

transparence des salaires apparaît souvent comme 

-
-

-

-
-

La transparence a de multiples facettes 

-
-

 

1. 

-
-
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-

-

-
rieur!» 

Le long processus d’apprentissage de la BAS 

-

la 
-

-

, la transpa-
-

Lever le tabou sur les salaires 

-

-
-

-
-

La 

-
-

-

, le 

-

Le rôle de modèle de la BAS 
La 

-

er et 

www.bas.ch/horaires. 

HORAIRES DES FÊTES 
 

http://www.bas.ch/horaires
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-
. 

-
climate en Tanzanie. 

Pour compenser les 111 tonnes 

soutient un projet de 
 Myclimate en Tanzanie.

LA BAS COMPENSE 

En haut: Deux techni-
ciens de Mobisol 
 installent un panneau 
solaire. 

En bas: Lors d’un 
atelier, les clientes et 
clients de Mobisol 
 apprennent comment 
fonctionne le système 
solaire domestique.

-
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e

 ORDINAIRE 

e assem-

 Alternative Suisse. L’invitation personnelle, 

aux actionnaires au moins trois semaines 
avant cette date. 

Les actionnaires doivent adresser leurs 
-

-
.

-

Veuillez envoyer toute question 
 

gv-ag@abs.ch
SA, 

-

).
-

-

-
, un tel comporte-

 est 

VITER LES CRISES 
 

AVEC LA MONNAIE 

Vous trouverez la position 
détaillée de la BAS sur 
l’initiative «Monnaie 
pleine» ainsi que les pro-
positions de la Banque 

plus résistant aux crises 
 

www.bas.ch/ 
monnaiepleine

Comment fonctionne 
exactement le système 
monétaire moderne? En 
quoi consiste la création 
d’argent? La Banque 
communautaire libre (BCL) 
de Bâle a répondu à ces 
questions et à bien 
d’autres dans trois articles 
de sa revue «Transparenz», 

Ces articles (en allemand) 
sont disponibles au format 
PDF sur www.bas.ch/
monnaiepleine

Une présentation détaillée 
de l’initiative est dispo-
nible sur:  
www.initiative-monnaie- 
pleine.ch

mailto:gv-ag@abs.ch
http://www.bas.ch/
http://www.bas.ch/
http://pleine.ch/


moneta 

-

PAIEMENTS 

 

-

VERSEMENTS 
BAS 3 

-

-

INFO 
 IMPORTANTE  
SUR LES ENCARTS  
ET LES  ANNONCES

TOUTE 

AG

 

 concurrence.
 

 

e

 

-

-

-

e arrondissement), 

Pour gagner de la place 
au Riffraff, l’image re-

salle en passant au- 

et en traversant le bar.
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 l’aventure. 

-

Cinéma et gastronomie vont de pair 

-

-
-

 

passant au-dessus de la petite salle et en  traversant 

 

la salle.
-

-

Expansion à Lucerne et Wiedikon 
-

-



moneta 

Marion Elmer  
-

d’exploiter un deuxième site dans son nouveau lotis-

-

-

 
-

.

-

-

-
 

-

-
 

Créer une ambiance au cinéma 

salles aurait une importance cruciale.

-

-

 
dans un multisalle impersonnel pour voir le dernier 

 Neugass Kino AG se 
distinguent par une 

hors du commun:
A gauche:  
Le salon du Houdini,  
à Zurich-Wiedikon. 
En haut à droite:  

 
du Riffraff, à Zurich. 
En bas:  
Le Bourbaki,  
à Lucerne. 
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Joie: la bourse et ses sautes d’humeur, 
un passionnant projet de musique, 
le plaisir de travailler ... 

Lé̓cologie est le premier pilier 
du bonheur national brut 

Qu’est-ce que le bonheur 
 national brut ( BN B) ?
Ha Vinh Tho: Le BNB est né d’une volonté po-
litique de bâtir une société qui préserve la 
culture et l’environnement naturel du Bhou-
tan. Le BNB est un nouvel indice, fondé sur 
des valeurs spirituelles bouddhistes. Il sert, 
entre autres, de guide pour le développe-
ment économique du pays et repose sur 
quatre principes fondamentaux: la protec-
tion de l’environnement, la conservation et 
la promotion de la culture bhoutanaise, la 
bonne gouvernance ainsi que le développe-
ment économique responsable et durable.

Vu d’ici, le BN B peut paraître pater-
naliste, voire être compris comme une 
i njonction au bonheur.
La défi nition du bonheur du roi du Bhoutan 
refl était sa conviction que les valeurs ma-
térielles et spirituelles doivent se renforcer 
mutuellement. Mais son idée de bonheur 

«Le bonheur national brut est 
plus important que le produit na-

tional brut.» Cette affi rmation 
marque la vie économique et cultu-

relle du Bhoutan depuis plus de 
 quarante ans. Entretien avec 

Ha Vinh Tho, directeur des pro-
grammes du centre national 

du BNB à Thimphu. 
Propos recueillis par Muriel Raemy

collectif et individuel a été interprétée, en 
Occident, comme le besoin d’atteindre un 
certain niveau de vie pour être heureux. 
Or,  le bonheur dépend de l’équilibre entre 
les  conditions objectives favorables à l’épa-
nouissement de chacun-e et le développe-
ment de compétences personnelles telles 
que la compassion, l’altruisme, la gratitude 
ou la générosité.

Pour en revenir au Bhoutan, le gouver-
nement consulte les citoyennes et citoyens 
tous les trois ans, à l’aide d’une enquête qui 
mesure leur santé physique et mentale, leur 
bien-être au travail, l’effi cacité politique des 
élites, l’environnement ou encore l’éduca-
tion. L’adhésion de la population à un projet 
de société est essentielle, rien ne peut être 
imposé par le haut. Surtout dans un contexte 
d’ouverture rapide à la modernité, qui pose 
des questions économiques et culturelles 
urgentes.

De quel bonheur parlons-nous ?
De celui qui naît lorsque l’homme est en 
adéquation avec ses valeurs et peut créer les 
conditions qui lui permettent une vie bonne 
sur cette Terre. Cela implique d’en prendre 
soin et de réaliser que nous avons une res-
ponsabilité envers elle. Pour moi, l’écologie 
est le pilier prioritaire. Dans la tradition 
bouddhiste, l’homme et la Terre ne font 
qu’un. Toutes les formes de vie ont une di-
gnité égale. 

Dans cette logique, l’économie serait donc 
un sous-système de cette biosphère. 
Exactement. Le but premier de l’économie 
est de répondre aux besoins légitimes de 
l’humain. Est-ce que l’économie joue son 
rôle? Est-ce qu’elle augmente le bien-être, le 
bonheur de toutes les personnes – et j’in-
siste sur le toutes – ainsi que de toutes les 
espèces vivantes? Le système économique 
actuel est insoutenable pour la planète et 

conduit à des inégalités sociales injusti-
fi ables. Dans nos programmes, au Bhoutan et 
dans de nombreux pays, nous proposons aux 
participants de concrétiser dans leur propre 
contexte les valeurs et pratiques du BNB. 
Des écoles, des entreprises – à l’image du 
groupe B. Grimm en Thaïlande – font, au-de-
là du profi t fi nancier, le choix du bien-être de 
tous. Nous avons besoin d’une nouvelle his-
toire à raconter à nos enfants, et ces exemples 
montrent qu’au lieu de parler de loi du plus 
fort, on peut planter et arroser les graines 
du  futur: parler de vivre ensemble, de so-
briété, d’harmonie. Cette nouvelle histoire 
doit également favoriser les attitudes et 
comportements qui transformeront les sys-
tèmes de l’intérieur, en se posant cette ques-
tion: comment générer le moins de souf-
france possible?

Comme vous le dites dans votre livre, 
le BN B se défi nit comme un équilibre 
entre les conditions externes et internes 
pour atteindre le bonheur. 
C’est la base du bouddhisme: la souffrance 
fait partie de la condition humaine. Les trois 
causes profondes de notre mal-être sont 
l’aliénation avec soi-même, avec la nature et 
avec nos semblables. Apprendre à aller au 
plus profond de soi pour accueillir nos co-
lères et nos souffrances nous permet de nous 
transformer et de nourrir l’aptitude au bon-
heur présent en toute personne. Ensuite seu-
lement, nous pourrons modifi er les struc-
tures en général et le système économique 
en particulier. En ce sens, le BNB donne un 
cadre pour relier changement individuel et 
changement social.

Ha Vinh Tho est docteur en 
psychologie et sciences 
de l’éducation. Il est actuel-
lement directeur des pro-
grammes du GNH Centre 
Bhutan. Il a été chef de la 
formation au CICR et a fon-
dé une ONG humanitaire 
(Eurasia) pour le renouveau 
éducatif et social au Vietnam.Ph

ot
o:

 m
àd

Grundrecht auf Glück, Bhutans Vorbild für 
ein gelingendes Miteinander, Nymphen-
burger, 2014 (pas de traduction en langue 
française pour le moment).
www.gnhcentrebhutan.org

http://www.gnhcentrebhutan.org/
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